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À corps perdu de Léa Pool (1988) 
Coll. Cinémathèque québécoise 



Américanité ou 
américanisation: l'exemple de la 

coproduction au Québec 

Chantai Nadeau 

RESUME 

La coproduction au Québec est considérée non pas comme 
le seul fait d'une américanisation des pratiques cinémato­
graphiques, mais comme participant également d'une cer­
taine expression de l'américanité. Le présent texte ques­
tionne l'espace de plus en plus «hybride» dans lequel 
semble se mouvoir le cinéma québécois contemporain. 
Une analyse de quelques coproductions récentes produites 
au Québec vient illustrer ce va-et-vient entre referents jugés 
«autres» et reconnaissance «spécifique», de façon à mon­
trer le rapport entre coproduction et cinéma dit national en 
regard d'une problématique de l'hybridité culturelle. 

ABSTRACT 

In Quebec, co-production is considered both as simply one 
aspect of the Americanization of cinematic practices and 
also as a means to express of a certain "Americanness". 
This text examines the increasingly "hybrid" space that 
contemporary Quebec cinema seems to inhabit. An analy­
sis of a number of recent co-productions made in Quebec 
illustrates the interplay between referents seen as "other" 
and as "specific" in order to demonstrate the relationship 
between co-production and "national" cinema in terms of 
cultural hybridity. 

Comment voir le cinéma québécois à travers le phénomène de la 
coproduction1? Paria d'une cinematographic la coproduction au 
Québec est-elle le jeu de l'américanisation du cinéma, c'est-à-dire 
d'une production cinématographique qui s'inscrit à l'heure de la 



«transnationalité» de la culture — voire d'une production cultu­
relle industrialisée de plus en plus standardisée? Ou encore, ne 
renvoie-t-elle pas à un «espace public» où se percutent et se réper­
cutent les aléas de l'altérité, de ces regards autres tissés à même la 
reconnaissance de soi? 

Phénomène hybride certes que celui de la coproduction, il 
s'agira de poser cette dernière problématique dans la perspective 
plus globale, sinon plus «ouverte» des croisements de cultures — 
soit, ici, ce qui sera désigné sous l'appellation conceptuelle 
d'hybridité culturelle — et de voir en quoi, à la jonction de la 
coproduction et d'une production cinématographique plus spéci­
fique (nationale?), s'interpellent les pièges et les subterfuges de 
l'américanisation et de l'américanité... 

Quelques exemples de coproductions récentes au Québec vien­
dront étayer le propos: de l'adaptation cinématographique Les 
Portes tournantes (Francis Mankiewicz, 1988)2 au film Les Tisse­
rands du pouvoir (Claude Fournier, 1988) en passant par À corps 
perdu (Léa Pool, 1988)3. 

L'interaction culturelle ou l'esthétique de l 'autre. 
L'histoire se passe quelque part à Montréal..., du moins on le 

présume. Mais on aurait pu tout aussi bien être «ailleurs» et pour­
quoi pas dans un ailleurs evanescent. Atelier de peintre dans le 
plus pur archétype fantasmagorique de ce que devrait être un ate­
lier de peintre: grand espace, grand bonhomme — l'artiste... , 
grands formats bariolés (la mode n'est-elle pas au gigantisme et au 
more-more4?), le tout se profilant sur une toile de fond aux 
contours vaguement vert-de-gris. Un visage hirsute — réincarna­
tion mythique d'un Rodin québécois converti aux vertus de la cou­
leur? — jaillit d'un quelconque chef-d'œuvre, représentation 
torturée du nec plus ultra de l'âme artistique. Le peintre en ques­
tion, incarné à l'écran par Gabriel Arcand, est québécois, mais 
baigne dans la sauce onctueuse, doux héritage infantile, de la cul­
ture parisienne. Devoir oblige, la coproduction a la dent longue et 
le cliché frémissant. 

En effet, non seulement la politique coproductrice en matière de 
cinéma ne saurait se satisfaire de déviances psycho-caractérielles, 
mais requiert ni plus ni moins la présence du joli «minois» de 
l'autre culture — auréolée ici sous la houppette blondinette de 
l'apatride Miou-Miou —, histoire de rappeler que l'autre culture, 
c'est aussi la culture de l'un, surtout que l'un a à voir avec les tri­
bulations génitrices et historicistes de l'autre. 
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Les Portes tournantes de Francis Mankiewicz (1988) 
Coll. Cinémathèque québécoise 

Le tableau «éclaté» brossé ci-haut est une évocation tout à fait 
libre — mais non moins représentative — du dernier film de 
Francis Mankiewicz, Les Portes tournantes, coproduction ciné­
matographique Québec-France. Ce qui étonne toujours un peu 
dans des coproductions québécoises telles Les Portes tournantes — 
de même que Les Tisserands du pouvoir, Les Fous de Bassan (Yves 
Simoneau, 1986), ou selon un autre registre, Jésus de Montréal 
(Denys Arcand, 1989) ou encore À corps perdu —, c'est 
l'ambiguïté perpétuelle entre soi et l'autre qui vient supporter, 
structurer la représentation signifiante; l'«autre» étant bien en­
tendu, — et ce conformément aux préceptes de l'ethnocentrisme 
séculier — la culture dite étrangère qui prête lieu de comparaison à 
la culture dite nationale car, comme le note Todorov : «(...) on est 
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étranger seulement aux yeux des autochtones, ce n'est pas là une 
qualité intrinsèque; dire de quelqu'un qu'il est étranger, c'est évi­
demment en dire très peu» (p. 9). 

Et c'est en effet très peu dire et à la fois trop dire (l'insuffisance 
du dit ouvrant à la saturation du non-dit) que de se plier à ce genre 
descriptif consumé que j'ai emprunté pour situer le contexte de la 
coproduction Les Portes tournantes. Toutefois cet aparté a le mé­
rite, je crois, de montrer jusqu'à quel point les croisements de cul­
tures dans un espace tel que celui de l'écran cinématographique par 
exemple, peuvent sur le plan de la réception — et ce au-delà du 
délire paroxystique auquel les coproductions semblent parfois prê­
ter lieu — suggérer l'éclectisme. Question d'identité argueront 
certains; questions de perception soutiendront pour leur part 
d'autres. Questions d'altérité répondrait Todorov, soit de «la pos­
sibilité de comprendre un autre que moi» (p. 5) 5; ou encore du 
«comment juger les contacts entre cultures (ou leur absence)?» (p. 
16)6. 

En somme, avec la coproduction, c'est comme s'il s'agissait 
d'établir le passage en douce du couple singulier «soi» et l'«autre» 
à la question référentielle sur le plan social — sinon universel — 
du «nous» et des «autres»; car les citations (formelles et esthé­
tiques) ne sont plus uniquement d'ordre interne, mais également 
d'ordre externe, c'est-à-dire en regard des autres cultures. 
L'hybridité culturelle est dès lors d'autant plus ambiguë, qu'elle ne 
marque plus uniquement la redevance du rapport exclusif de soi à 
l'autre, mais également celle du mouvement perpétuel entre «nous 
et les autres». 

Mais qu'en est-il toutefois quand il  s'agit  de voir le cinéma qué­
bécois à travers le phénomène de la coproduction? Non pas qu'il 
suffise de dire que l'un existe pour que l'autre expire...; au 
contraire c'est, je crois, dans l'apparente non-rencontre des deux 
que résiderait l'intérêt d'interroger la valeur altérité dans la 
coproduction. 

En effet, pour peu que l'on s'attarde aux incidences du contexte 
économique et institutionnel sur la production fictionnelle ces der­
nières années — et ce non seulement dans le cas du cinéma québé­
cois, mais également dans la majorité des cinematographies natio­
nales s'inscrivant dans l'axe du cinéma narratif-représentatif —, 
force est de constater que le cinéma tend de plus en plus, sous 
l'impulsion récente (et tout à fait postmoderne?) d'une pratique de 
la saturation et de la citation, à développer une esthétique qui inté­
grerait de nombreuses références implicites (illicites?) aux cine­
matographies autres. 

Ainsi, devant un cinéma déjà lourdement traversé et sanctionné 
de nombreux emprunts — en outre, via l'élargissement sans cesse 
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